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LA CIRCULATION
DES SCEATTAS

DANS LA GAULE MFH1 OVIN G1ENNE

I1. III et Ill'.

Les éludes du Colonel Belaiew 1 viennent de projeter une
lumière nouvelle sur l'origine frisonne de plusieurs séries
de deniers d'argent anglo-saxons ou, du moins, considérés
jusqu'à présent comme tels. Les travaux de Sir John Evans9
et de Mile de Man l avaient déjà fait avancer beaucoup
l'élude de ces monnaies. Le moment semble donc propice
à un examen méthodique des sceattas figurant le plus sou-
vent dans les trouvailles monétaires faites sur l'étendue de
l'ancienne Gaule mérovingienne.

Ces monnaies sont peu connues en France, car la rudesse
de leur aspect, l'irrégularité de leur poids, l'incohérence
des inscriptions ou même l'absence totale des légendes, les
font négliger ordinairement par les numismates et les
métrologues l'exposé qui va suivre tendra donc à résumer
l'état actuel de nos connaissances sur les sceattas, tout en
se proposant plus particulièrement de faire progresser leur
étude d'après l'examen des séries dont la circulation nous
est attestée par l'analyse des trésors monétaires de la Gaule
mérovingienne.
- C'est seulement à la fin du sixième siècle et surtout au
début du septième que les Anglo-Saxons, à l'instar des
Francs, ont émis des tiers de sou d'or oti ihryrnsas, copiés,
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avec plus ou moins de fantaisie, sur des originaux romains
des quatrième et cinquième siècles. Ces pièces, lorsqu'elles
ne sont pas entièrement anépigraphes, sont caractérisées
par la barbarie des légendes, généralement indéchiffrables,
car elles sont, le plus souvent, constituées de lettres ou
de traits, groupés symétriquement. Un 1/iryrnsa. (fig. 1)

Fig. J.

copié sur un bronze de Licinius semble le prototype de
toute une série de dégénérescences au type dit de l'éien-
dard 4 , comme il sera indiqué pins loin. Assez commun en
Angleterre, puisque neuf exemplaires figuraient dans la
fameuse trouvaille de Crondale, ce tiers de sou est plus
rare sur le continent. Citons encore ces imitations d'un type
des sous d'or de Valeniinien , copiés eux-mêmes à Londres

mn	 mn

par l'usurpateur Magnus Maximus. Un exemplaire en fut
découvert en Lorraille 7 et passa dans la collection Robert
(fig. 2). Cc type anglo-saxon des deux bustes couronnés
par la Victoire est aussi celui d'un tiers de sou d'or pâle
trouvé jadis à Fontenay-le-Comte par MM. Fillon et de
Bocliebrune et d'une pièce semblable en argent doré (fig. 3)
signalée par nous dans la trouvaille de Bordeaux', enfouie
vers 680; toutefois l'autre face de ces monnaies offre un
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type purement mérovingien et le nom du monétaire Bau-
dalle. Or c'est en Aquitaine qu'ont été trouvés les deux
exemplaires connus de ce tiers de sou dont le métal
et le caractère hybride conviennent à une période de tran-
sition ce faitnousa perrnisde suggérer l'hypothèse de l'exis-
[once de com ptoirs anglo-saxons ou frisons dans cette région,
ainsi (lue celle de leur activité au moment où, insensible-
ment, l'or est remplacé par l'argent dans la circulation mené-
taire. A la fin du septième siècle, tandis que la Méditer-.
rimée devpt progressivement un lac musulman, l'Oeci-
dent, appauvri par l'effondrement de l'empire et la ruine
des monarchies barbares, se voit condamné à une économie
rétrécie, pc'-' favorable au grand commerce, qui florissait
jadis dans la paix romaine. Cette dernière était elle-même
assurée par l'armée et la flotte, entretenues à grands frais
avec l'or ré]evé parie fisc, disparu désormais, emporté
lui-même dans la tourmente avec les registres du cadastre.

Chez les Francs comme chez les Wisigoths d'Espagne,
la frappe du sou d'or est pratiquement abandonnée pour
celle du tiers de sou, dès le temps de Justinien. Les rares
ihrymsas émis par les Frisons et les Anglo-Saxons fdrent,
dès le milieu du septième siècle, remplacés par de simples
deniers d'argent les sceattu. Ce monnayage d'argent fut,
lui-méme précédé par -un mdnnayage mixte, d'argent plus
ou moins allié d'or. Et, dans ces trois phases dnmonnayage
nordique, le type reste souvent identique10.

La méme évolution, produite par les mêmes conditions
économiques et influencée par l'exémple des scentias, se
laisse d'ailleurs entrevoir dans la Gaule mérovingienne.
Dans la trouvaille de Bordeaux, outre la pièce de Baudulfe
signalée plus haut, deux tiers de sous émis à Port-Saint-
Père sont aussi en argent doré, ainsi qu'un tiers de sou
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frappé à Rouen et tin autre tiers de sou anonyme du fisc.
L'influence des peuples nordiques montre donc, dans les
ports des Gaules, sa tendance à établir un nunéraire •d'ar-
gent dès 680 environ . Même à Marseille où les relations
avec l'Orient avaient fAit conserver, plus longtemps que
partout ailleurs, la frappe des sous d'or, dès le règne de
Sigibert HI (633-655) 1 le turc de ces pièces est singulière-
ment altéré cl la plupart d'entre elles sont d'un or si pâle
qu'il e confond souvent avec l'argent. L'altération du numé-
raire (l'or et sa rareté expliquent la faveur nouvelle des
deniers d'argent. Celte préférence pour l'étalon argent, plus

- adapté que l'or à la modicité des échanges d'une économie
rétrécie, semble d'ailleurs traditionnelle chez les Barbares.
Les Germains du temps de Tacite recherchaient déjà les
vieux deniers consulaires, entre autres ceux • la tranche
dentelée alors que la monnaie impériale leur pouvait fournir
de beaux deniers d'argent cL d'or. Le tombeau de Childé-
ric, père de Clovis, renfermait encore des deniers de la
République et du 1-Jaut-Empire, mêlés à des sous d'or byzan-
tins. Les marchands romains ont pu se passer d'un mon-
nayage régulier de 1'orjusqu'anc derniers temps de la Répu-
blique l'argent suffisait à mesurer leurs échanges ; à plus
forte raison, à la fin des temps mérovingiens, dut-il suffire
aux besoins des colporteurs, Frisons pour la plupart.

Les Frisons I?, qui avaient donné le nom de leur pays à la
mer du Nord, occupaient le littoral des Pays-Bas, entre la
bouche de la Sclicldt et celle de l'Eider. Les marchands
frisons, outre les produits les plus divers, fournissaient
principalement des draps, pallia /risonica, les futurs -draps
des Flandres, fameux pour leur solidité et 1cm bon leint
plutôt que par leur luxe. Einliart atteste que c'est de ces
draps que se vêtaient les Francs, ses ancêtres. Les draps
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frisons sont d'ailleurs tout ce que Charlemagne trouvera à
offrir au Kalife Haroun-al-Raschid. Les comptoirs frisons
étaient répandus sir les côtés de la Baltique, de ta mer du
Nord ou de Frise, de la Manche et de l'Atlantique. Dès le
temps de Dagobert, les Frisons fréquentaient les foires de
Saint-Denis où ils troquaient leurs marchandises contre les
épices des Syriens et des Juifs. En Angleterre, leur activité
à Londres et à York est mentionnée dans la vie de saint
Liidger et lés poèmes d'Alcuin. A la fin du septième siècle,
les Frisons mettent à profit la carence des marchands mien-
taux et drainent les marchés occidentaux, apportant av ec
eux les monnaies qui conviennent si bien à leur pacotille
les sceatias anglo-saxons.	 -

Chez tous les peuples nordiques, ce mot, en vieux frison
sicat, en allemand schaiz, en vieux suédois s/c1, oit

russe ç/cot, signifie trésor ou richesse, par extension la
monnaie qui en est l'étalon. Le code d'Aetlielbertli de
lient (601-604 environ) pose l'équivalence: 1 sceatta = 1/20
de soit 	mais, comme dans la plupart de ces
Lexies recueillis par les générations successives et adoptés
par elles, il doit s'agir d'une interpolation, car aucune
pièce, parmi les sceattas, ne nous semble antérieure à 650.
Vers 500, Beowulf emploie le mot sceaita, niais dans le
sens de trésor, et le livre des Sagas désigne par le mot
skat la richesse que représentent les draps frisons, étalon qui,
dans le troc nordique, correspond au capital-cheptel, à la
pecunia des Latins, que les Russes considéraient eux-
mêmes co mmè la monnaie vivante : sicot jivotny

L'étude des trésors enfouis en Gaule clans la première
moitié du huitième siècle, démontre formellement l'inipor-
tance de lactivitécle cescommerçauts frisonsdans notre pays.

A Saint-Pierre-des-Eticux 14 (Cher), un dépôt, découvert	--
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en 882, comprenait onze scèattas, mêlés à des deniers de
Bourges, Paris, Rouen, Le Muas, Poitiers ci Marseille, au
nombre de 96 et à un tiers de sou d'or pâle de l3anassac.
A Plassac 15 , dans la Gironde, sur un trésor de 170 deniers
d'argent dort,le tiers est constitué de pièces de l'atelier de
Poitiers ou d'imitations poitevines, les sceatias, au nombre
de douze, se rencontrent dans la même proportion que les
deniers de Bouen, Paris et Marseille. A Bais 16 (111e-et-
Vilaine), dans une trouvaille de quatre cents deniers, une
trentaine de sceaffas ont été identifiés parManrice Prou ;les
autres deniers serépariissant, par ordre d'importance décrois-
sante, entre Paris, Rouen, Rennes, Orléans, Marseille, Sens,
Clialon, Le Mans, Limoges, etc. Cc trésor u (]Ci Aire enfoui
à une claie plus rapprochée de nous que celui de Plassac,
comme l'indique la série poitevine plus complète ci de type
déjà carolingien (deniers de Beito). Dans le grand trésor de
Cimicz 1 7 (Alpes-Maritimes) les deniers de Marseille, soit
anonymes (200 ex.), soit au nom des paLrieesAnienor
(5 ex.), Ansederi (65 ex.),.Nemphidins (1.200 ex.) ci Anlé-
nor 11 (J02 ex.), se rencontrent en proportion si considé-
rable que l'on peul., avec Morel-FaLio, conjecturer que ce
pécule fui réuni dans le grand pori provençal toutefois près
de quatre-vingts sceattas ont été reconnus sur les trois cents
pièces frappées hors de Marseille (principalement dans la
vallée du 1-lhfme, en Auvergne, à Paris et à Chalon). Ce
dernier trésor semble avoir été enfoui encore plus tard
(Ille celui de Bais, car la série poitevine s'y accroît des
deniers d'Andolenus et d'Andoranus. Les patrices mai--
seillais de- la première moitié du huitième siècle sont repré-
sentés dans ht trouvaille ainsi que les évêques de Clermont,
Norbert. Procolus et Bubus le trésor fut caché sans
doute en 737, date de la destruction de Cirniez par les
Lombards.
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Passons maintenant en revue les différentes séries de ces
sceatias

I. - Celles de ces pièces dont le style s'éloigne le moins
des prototypes romains et qui paraissent, par là même,
avoir servi de modèle aux dégénérescences successives les
plus communes, ont été attribuées au roi de Mercie Péada -
(656-657). Cette attribution, contestée aujourd'hui, se fonde
sur l'interprétation des runes rr (Pada) quise lisent au
revers de ces sceattas. Sur les plus élégantes de ces mon-
naies qui, comme Brooke l'à justement noté 18 , semblent

	

conserver une certaine teneur d'or, au revers, se trouve le	-
type romain dit de l'étendard, avec l'inscription déjà

rencontrée sur les tIiiyrnsas imités des bronzes de Licinius.
L'inscription votive, plus ou moins dégénérée et placée
dans un carré perlé, est le type le plus fréquent , peut-être
sur les sceattas. Mais revenons aux pièces de Peada, ro
qui n'aurait régné que deux ans à peine; elles sont pour-
tant de types très variés. Sur certaines variétés, l'inscription

TT est remplacée par les runes UJ'MIf (Pacla). disposésxx
soit dans un rectangle perlé, soit dans une couronne à lem-
nisques également perlés; sur d'autres encore, par une croix
cantonnée d'annelets ét inscrite dans un cercle de grènetis.
La trouvaille de Cimiez renfermait trois variétés de ces
monnaies (PI. III, n0' 1, 2 et 4) qui, à l'ordinaire, ne se
trouvent guère. qu'en Angleterre 19.

II. - Le type de l'étendard tel qu'il figure sur la pre-
mière variété de sceattas de Peada, c'est-à-dire le carré de
grènetis muni d'appendices perlés, est aussi celui d'une
série de sceattas, assez communs dans le Kent, où l'effigie
du droit est celle d'un buste radié avec l'inscription TIC/A. Ce

r
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nom se retrouve souscrit en bas d'une charte" dEcgberth,
roi de Kent, vers 780. 11 est clone probable que c'est là le
nom du monétaire et que ce dernier, comme son homonyme
tic la charte, résidait dans le Kent. Les trouvailles de Ciiniez
et de Bais (PI. JJJ, yOS 5eS 6) ont Fourni chacune un exem-
plaire de cette monnaie, rare sur le continent, bien que
quelques exemplaires en aient été recueillis à Dombourg en
Zélande".

III. - Le buste radié de ces pièces est encore le type
d'une très abondante série d'uni taLions de plus en plus

Fig. 4

grossières où le buste est accompagné des runes EPAê APA,
(l ui dégénèrent eux-mêmes en une pseudo-inscripiton for-
mée de traits parallèles. Bien que l'on ikii voulu attribuer
ces pièces à tin frère de Peada, roi de Mercie, soit à Eoba
ou Epa, le style en est si dégradé qu'il s'agit sans doute de
simples monétaires. Au revers, le type anglo-saxon de
l'étendard subsiste (fig. 4) sur quelques rares scea/Sas retrou-
vés à Saint-Pierre-des-Etieux (Belfort 5809) et sur la plage
de Dombourg (Belfort 581 0), mais sur laplupart des pièces
retrouvées sur le continent, le type mérovingien de la croix
cantonnée de quatre globules, lui est substitué. M lle de Man
signale 82 exemplaires de ces derniers sceattas au Musée
de Micldelbourg, 30 dans la collection Boogaert, 00 exem-
plaires enfin dans sa propre collection, chiffres qui montrent
l'abondance de ce numéraire à Donibourg. A Saint-Pierre-
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des-Etieux (l3elfort 5806), à Plassac (Pi. III, n°7), à Cimiez
(PI. 1H, nos Set 9) et surtout à Bais (PI. III, n°' 10 â-28),
ces monnaies se sont également rencontrées. Alors que les
pièces au buste radié et ait de l'étendard, rires surle
continent, semblent appartenir à l'Angleterre, la sévie au
buste radié et à la croix cantonnée de quatre globules est,
sans doute, comme l'avait suggéré M ile de Man, à restituer
aux habitants de la Frise et peu t-être même à leurs comptoirs
sur les côtes de la Gaule mérovingienne. Dans les derniers
temps du monnayage franc, le type du buste radié connaît
en effet une faveur particulière à Orléans et surtout à Poi-

Fig. 5.

tiers, où certains deniers déforment ce buste radié ait
d'aboutir à un cadre perlé (-Prou 2253), très voisin du type
anglo-saxon de l'étendard (fig.5). Celui-ci est si bien adopté
en Gaule que les deniers de Rennes le reproduisent pour
;encadrer le sigle R initial de leur ville (Pl. III, no 40).
D'antres sceattas au caractère hybride associent le type de
l'étendard à celui de la croix cantonnée de quatre globules.
Peut-être ont-ils été frappés sur le continent oit ils se
retrouvent à Saint-Pierre-des-Etieux (Belfort 5823), à Plas-
sac, à Cimiez (Pi. 111, nos 58-54) et à Bais (PI. 11f, n° 56),
ainsi qu'à Dombourg (Belfort 5826). Les légendes de ces
pièces sont barbares; parfois, comme sur certains deniers
mérovingiens, la croix semble fichée sur la lettre Â. Un
SCe2t/7 de Cimiez (PI. III, n° 55) associe encore le type de
l'étendard à nu motif cruciforme qui rappelle à la fois des
sceattas on, 'au droit, un personnage présente deux croix
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et des deniers anonymes de Marseille au sigle M ou au mono-
gramme de Roboam23.

IV. - La série de beaucoup la plus commune parmi les
sceatias est la série anépigraphe « Louve-Etendard e, cons-
tituée par les déformations successives d'un buste aux che-
veux hérissés au droit et, pour le revers, Par le carré de
grènetis où s'inscrivent les dégénérescences les plus fantai-

sistes de l'inscription VT.xx
Le style des premières pièces où subsistent (les traces

de légende, est encore tel (lue Keary se demandait s'il n'est

Fig. 6.

pas mérovingien. Un exemplaire de ces sceait;.s se trouvait
dans le trésor de Gimiez (PI. 111, n° 24).

Une série parallèle place l'emblème chrétien de la croix
devait le buste. Quatre exemplaires de ces pièces pro-
viennent également de Cimiez (Pi. III, 25 à 28); tin
autre, conservé au musée de Boulogne, a été recueilli à
F tapIes Sept pièces semblables, trouvées à Dombourg,
ont été placées dans les cartons (lu musée de Middelboncg
(Belfort 5828).

Mais bientôt la tête se déforme et apparaît un animal
mystérieux, au pelage hérissé, claris lequel les anciens
auteurs se sont vainement ingéniés à reconnaître tantôt une
louve, tantôt mie écrevisse, un insecte ou même une galère.
Lu trouvaille de Cimiez (PI. III, n°' 29 à 32) et celle de
Bais (Pi. IL!, n 	à 38) ont fourni un grand nombre de

ffl
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ces sceattas, dont fia été trouvé des exemplaires à Nantes,
à Rouen 2 ° et jusqu'à Wiesbaden 27 . Ce type est lié à celui des
sceattas au buste radié avec inscription runique, comme le
montre un sceatta hybride de la collection Slephanik (fig. 6),
publiée en 1895 par M lle de Man (cf. Belfort 5861) 9-1 bis

Une autre variété de sceaumas de la série Louve-Lien-
dard » représente la même tête originelle avec ses cheveux
hérissés, mais les traits du visage sont remplacés par une.
pseudo-inscription comme sur les sceaitas d'Eihelred (675-
694), dont un exemplaire isolé (fig. 7) Lui trouvé 4 Dom-
bourg 28 et sur un sceatta trouvé à Hallum (fig. 8) où se hl,

au droit, l'inscription LVNDONIÀ -autour d'un buste dia -
dénié". A Rouen, à Saiul.Pierre-des-Etieux (Belfort 5836).
à Bais et surtout à Cimiez, ce type est abondamment repré-
senté (PI. III, n0S 41 et 4; PI. 1V, n os 43 à 52).

La même trouvaille de Cimiez montre encore une défor-
mation plus curieuse de ces sceattas « Louve-Etendard
sur ces pièces, la tête hérissée devient LIII oiseau (Pi. 1117,

'L 57 â 62).
Sur la plage de Dombourg 30 , près de cinq cents scea.tfas

« Louve-Etendard » ont été recueillis en 1899, le musée
de Middelbourg en possédait 190 exemplaires, la collection
de Man, 148, et -la collection l3oogaert, 50. En Frise 31 , la
trouvaille de Franeker (410 pièces) était constituée pour les
sept-huitièmes de monnaies à ce type et pour-le dernier hui-
tième de deniers francs au sceau de David (type d'I{éris-
laI). Celle de 1-TalluLu (254 pièces) comprenait un neuvième
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de ces mêmes deniers francs au sceau de David, un nen-
Nième seulement au type « Louve-Etendard » et 'e reste
de la trouvaille était constitué de sceattas au type Wodan-
Monstre qui semble bien être apparu postérieurement.

Les sceattas « Louve-Etendard », comme les sceallas au
buste radié avec inscription runique età la croix cantonnée
de quatre globules, marquent bien l'activité commerciale
des Frisons sur le continent où ces monnaies ont probable-
ment été frappées en plus grande abondance qu'en Angle-
terre, bien que leurs types soient proprement anglo-saxons.

V. - Les métamorphoses (le la tête humaine nous ont
- conduit au type de l'oiseau. Il parît que les graveurs oné_

•	taires anglo-saxons aimaient à représenter les oiseaux
ceux-ci tourbillonnent selon un schéma cruciforme au
revers d'un sceatta où, au droit, s'affrontent deux bustes
séparés par la croix, pièce assez rare sur le continent,
bien qu'un exemplaire en ait été recueilli à Cimiez (Pi. JV,
n° 6.9).

L'oiseau perché sur une croix accostée de deux annelets
forme le type principal d'une série de sceattas dont quelques
xempltiires furent trouvés à Cimie (Pi. IV, n°' 64à 66),

à Bais (nu' 6. cl 68), à Plassac (n0 69), à Saint-Pierre-des-'
Etieiix et naturellement en Zélande et en Frise, à Dom-
bourg (coll. du musée de Middelhourg : 4ex. coll. de Man
O ex.), à Hallum 32 (un seul exemplaire dans la trouvaille).
Un de ces sceattasa été trouvé dernièrement à UtrechV.
Cespièces. rares en Frise, sont communes en Angleterre,
particulièrement dans le Kent", . Au droit, da tête diadérnée.
inscrite dans un cercle de grènetis, est caractérisée, comme
la plupart de ses soeurs anglo-saxonnes, par la chevelure
hérissée indiquée par des [rails bouletés. Les légendes sont
indéchiffrables. La présence de ces pièces attesterait, dans
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les trouvailles faites en France, l'influence (les Anglo-Saxons,
plutôt que des Frisons.

VI. - Cette rmarque est valable pour d'autres sceaU as,
assez rares sur le continent ils représentent le monstre
fantastique, gardien des trésors de la légende, associé à un
droit où l'on voit deux personnages présenter chacun une
croix, type emprunté aux monnaies de l'empereur Héraclius
(610-641) 011 à leurs imitations franques. Une de ces pièces
provient de Cimiez (Pi. IV, n° 70).

A Cimiez encore (Pi. IV, n°' 71 à 74) et à Duurstede3S1
ont été retrouvés des sceaLtas anépigraphes au type de la
tête de Wotan et de ce dragon"', dérivé de l'art scytho-
sibérien, en qui M. le. colonel Belaiew reconnaît un ours.
La quantité de pièces de ce type retrouvées en Frise - la
trouvaille de Ter-Wispel appartenait tout ei!tière.à cette
série - ont justement amené le savant russe à proposer.
l'hypothèse de l'origine frisonne de ces sceailas. L'absence
de ces monnaies dans la trouvaille frisonne de Francker,
leur apparition en France dans - la seule trouvaille de
Cimiez, nous font considérer cette série comme l'une
des plus récentes. D'ailleurs, au dixième et au onzième
siècle, les imitations des sceallas de ce type circu-
laient encore à I3irka, sur le lac Màlar, au Fond de la
Baltique. Notons enfin qu'une forte proportion de ces

opièces recueillies à Doinbourg éta#t frappéej sur flans
de cuivre 17.

Sur un sceatia anglo-saxon découvert à Cimiez (Pi. 117,
n° 73), un personnage nimbé présente deux croix, type
romain imité des bronzes de l'empereur Phocas (602-610),
particulièrement sur les scea.ttas émises à Londres le revers
est orné d'un type décoratif obéissant aux lois dune stylis-
tique au mouvement hallucinant, en traînant trois dan-
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phins t8 dans un tourbillon dont le schéma se réduit au vieux
triquètre oriental.

VII. - Enfin, une très grande série.de seeatlas t9 montre
l'évolution sous le ciel provençal d'une dégénérescence
d'origine frisonne comparable à celle que crée le type dit
u Louve-Etendard » à la fois en Angleterre et sur le conti-
nent. La tête dont le type orne le droit de ces pièces est
successivement radiée, hérissée de cheveu* terminés par
des globules, puis elle devient un croissant et même un
navire donL la mâture serait constituée par la croix placée
devant le buste primitif. Au revers, le champ, limité par
un cercle de grènetis, est orné d'une crbix à long pied repo-
sant sur un degré la croix est chargée d'un arc en forme
d'CA) et est accostée des sigles VIII parfois dégénérés en simples
traits (P1. IV, n 16 à 84). Il y a pu avoir, suivant l 'hy-
pothèse de Ma" (le Man !,O une influence du nombre de
silique VIII qui figure d 'ailleurs sur les lt-ieus provençaux, bj
en particulier sur ceuxde Marseille. Ce dernier type appa-
raît de nouveau sur des deniers de Charlemagne frappés •à
Marseille, comme l'a bien vu Morel -Fatio. Les sigles VIII ou
111V semblent d'autant plus • une déformation de MIA qu'une
pièce présente les sigles VIII et que l'arc très ouvert en C.) se
divise en deux S comme sur le denier carolingien. Si -le
sceatta n'est pas lui-même frappé à Marseille, il a du moins
fourni le type des premières monnaies carolingiennes de
cette ville. Or, la trouvaille de Çimiez montre que cette
pièce était assez commune en Provence, puisque vingt-trois
exemplaires en sont décrits dans le catalogue de Morel-F'atio.
Ces deniers sont anépigraplies, comme la plupart des sceat-
tas. Toutefois, un exemplaire de la trouvaille de Cimiez
présente les restes de l'inscription .. DICIO ou --BICIO (Pi. JV,
n° 8). Deux de ces deniers ont été Lrouvés à Bais (tios 320
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et 321, deux autres à Saint-Pierre-des-Etieux (nos 24 et
25). Nous inclinons d'autant plus à attribuer ces sceattas à
Marseille, qu'ils se trouvent exceptionnellement en Angle-
terre et à Dombourg'' h,s•

Les précisions que nous apportons sur la distribution des
sceattas dans la Gaule mérovingienne viennent confirmer
les résultais des études du colonel Belaiew. Suivant les con-
clusions de ce dernier", il semble bien qu'à la fin du sep-
tième siècle, lorsque l'or commença à disparaître de la cir-
culation monétaire, les Frisons imitèrent en argent les pre-
miers types des i/iryînsas anglo-saxons elles répandirent sur
toutes leurs routes commerciales. Ces sceattas furent tour
à tour copiés en Angleterre et sur le continent, mais la
Frise resta leur principal foyer d'émission et de circulation,
ainsi que l'attestent les trouvailles frisonnes.

Mais la proportion des secattas retrouvés clans la circu-
lation monétaire de la Gaule mérovingienne, nous permet
de vérifier l'hypothèse de l'existence de nombreux comptoirs
frisons émettant dans notre pays des sceatias ou des deniers
imités de ceux-ci, comme en Bretagne. en Aquitaine et eu
Provence. Nos recherches'mettent aussi en mesure de serrer
de plus près la chronologie des émissionè de ces sceattas,
ce numéraire anonyme, véritable monnaie internationale,
qui n'apparaît en France qu'à la fin du septième siècle, pour
Y circuler pendant toute la première moitié dit huitième
siècle. Nous proposons de fixer entre 680 et 700, le moment
où suivant l'exemple des t/inmsas réduits à de simples
sceaf tas, les tiers de sous d'or mérovingiens disparaissent,
remplacés par les deniers d'argent.

P. Lit GENTILHOMME.
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NOTES
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.article); - Frisé. n né Us relations with England and (lie Battit littoral in fée darh
ages. Journal of fée Brilislt A rchaen(ogieal Association, 1931, pp. 190-215; - La
répa rtition géographique , des scealias (en russe avec an 'ésu n en anglais). Sciai-
nariurn Jiondakouiaaun., 1936, pp. 193-719 (le résumé de ce travail n été lu au
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catalogue préliminaire des secattas conservés à la Bibliothèque Nationale a été
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- -	2. Evans (Sir John). On s sznall hoarri of Saxon ,çceallas fourni near Cambridge,
!\r il ,,t is,nagic Chroiticle, 1%94, pp. 18-28.
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toi de elfde Lento. La Have, 1027.

la. l3eiaiew, op. cil. Sem. Kond., 2935, p. 170,
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22. Mou (Marie de). Que sait-o,, de la plage de Domhonrq ?, el). cil., p. 99.
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que la distribution de ces sceattas n'est pas limitée au continent , et que, bien
qiiassev. rares en Angleterre, ces pièces fuient admises dans la circulation -moné-
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77. Variété de style plus rude, les cheveux figurés par des traits
bouletés.

Cirniez, n o 108 de la pi. VI.	 2R. Poids :1 gr. 30.
78. Variété de la pièce précédente, la tête à droite. Au revers, V/It

Saint-Remy de Provence (oeil. Rolland). S.
79. Variété de style négligé.

Cimiez, no 105 de la pi. Vi.	 jlk. Poids O gr. 02.
80. Variété.

Cintiez, n° 106 de la pi. VI.	lB. Poids O gr. 94.
81. Variété.

Citiez, var. du n° 109 de la pi. VI.	S. Poids 1 gr. 12.
82. Variété avec au revers 11/11 .	-

Citiez, & 112 de tapi. VI.	.	S. Poids O gr. 88.
83. Variété.

Cirniez, var. du n° 114 de tapi. VI.	S. Poids :1- gr. il.
84. Variété avec au droit des traces de légende .. . IClO.

Cirniez, n° 118 de la pi. VI.	S. Poids :1 gr. 24.

N. B. - Sauf indication contraire, tous les sceattas ci-dessus
décrits sont conservés au Cabinet des Médailles de la Bibliothèque
Nationale.

MAcori, PIIOflT ERÙRE5, IMPRIMEURS. - MCNXXXvIII.


